
		
		
			Pour ceux qui se languissent d’un foyer qu’ils n’ont jamais connu.

		


		
			Prologue

			Daelon

	 

			Territoires libres, vingt ans plus tôt...

			 

			Ma maison était en flammes. La Grande Prêtresse nous avait mis en garde contre ces sorcières qui avaient fini par nous débusquer.

			Plusieurs franchirent le champ de force, avec leur magick froide, sombre et détraquée. Je ne comprenais toujours pas leurs motivations, mais je devais protéger mes parents et mon assemblée, car c’était à ça que servait le don que la Déesse m’avait fait.

			— Papa ? criai-je en toussant.

			Mes yeux me brûlaient et ma poitrine était comprimée par la fumée qui m’entourait. Mon estomac se noua lorsque je me rappelai que ma mère participait à un rituel. Il fallait la retrouver avant l’Ordre.

			Je pénétrai dans la cuisine d’un pas chancelant. La gazinière avait pris feu : les flammes d’un noir surnaturel sifflaient comme une bouilloire oubliée. Par la fenêtre, j’aperçus du mouvement dans le jardin et me ruai à l’extérieur en empruntant la porte de derrière. Soulagé, j’emplis mes poumons de l’air pur et tiède de l’après-midi.

			— Papa ? hurlai-je.

			Je le vis au milieu de l’herbe et des fleurs des champs, mais il n’était pas seul. Des cris et des explosions résonnaient partout. Je voulus me boucher les oreilles et pleurer, mais je savais que je devais me montrer courageux.

			Deux hommes vêtus de vêtements sombres faisaient face à mon père. Leurs yeux déterminés se tournèrent brièvement vers moi, avant de reporter leur attention sur mon père, qui était en position défensive, ses mains enveloppées d’un halo d’énergie.

			— Daelon, va-t’en ! rugit-il. Trouve ta mère. Utilise ton don si nécessaire.

			Avec effort, il repoussa les tirs d’énergie noirâtre que lui lançaient les méchants hommes.

			— Je t’aime. Maintenant, fuis !

			Je déglutis avec peine, hésitant entre lui obéir et lui venir en aide. Mon père était fort. C’était un bouclier, tout comme moi.

			— Daelon, allez, va-t’en !

			Il érigea sa défense contre le pouvoir noir qui fonçait vers lui, glacé et dense. Je n’avais encore jamais vu une telle magick. Enfin si, peut-être : dans les tréfonds de mes cauchemars les plus sombres.

			La gorge nouée, j’hésitai à laisser mon père affronter seul ces hommes. Ils ne me prêtèrent aucune attention tandis que je restais là, pétrifié.

			— Je ne peux pas bouger, croassai-je par-dessus le fracas du chaos.

			J’entamai l’incantation pour activer mon énergie. Je voulais aider.

			Avec un grognement d’effort, mon père se jeta brusquement sur moi et rompit sa magie défensive. Dès qu’il plaqua les mains sur mes épaules, il poussa un cri. Les ténèbres déformèrent ma vision et un froid glacial, suffocant, s’enroula autour de nous.

			Puis mon père me relâcha. Mes oreilles se bouchèrent et une énorme bourrasque me fit voyager à travers l’espace. Je titubai vers l’avant et manquai de vomir à cause de mes vertiges. Je distinguai le ciel : le bleu pastel et le mauve étaient progressivement éclipsés par les nuages noirs des orages venus de l’ouest. Je me trouvais sur la plage et j’entendais des chants lyriques flotter dans l’air, au milieu du vent et des vagues. Sous mes pieds, le sable était chaud et multicolore, comme des résidus de géodes.

			— Daelon !

			Je me retournai : ma mère courait vers moi, des larmes ruisselant sur son visage bronzé. Elle était vêtue de blanc pour le rituel et ses cheveux sombres étaient ornés de fleurs. J’aperçus d’autres membres de mon peuple rassemblés en demi-lune, près des hautes dunes.

			Ma mère me prit dans ses bras et m’enveloppa de son odeur de lavande. Elle recula et examina mes yeux.

			— Où est ton père ?

			Un sanglot franchit mes lèvres et une tristesse infinie assombrit son visage. Nous le savions tous les deux sans avoir besoin de le dire à voix haute. Nous le ressentions. J’avais l’impression de vivre un cauchemar dont je voulais me réveiller. Je voulais me retrouver sous ma couette, entre mes parents, en train de pratiquer mes invocations et mon bouclier.

			— Écoute-moi attentivement, Daelon. Nous n’avons pas beaucoup de temps et tu ne peux pas rester ici.

			— Maman, non, sanglotai-je. S’il te plaît, ne m’envoie pas ailleurs. Laisse-moi rester ici pour te protéger.

			— Chut, dit-elle.

			La lueur dans ses yeux noisette me montrait qu’il n’y avait pas matière à discussion.

			— J’ai vu quelque chose dans les vagues. Des événements à venir. Ton but n’est pas de nous protéger, mon ange. Mais de protéger la personne qui te ramènera vers nous. La situation est sur le point de changer. Et le changement, qu’est-ce que c’est ?

			Des larmes chaudes coulèrent le long de mes joues.

			— C’est dans l’ordre des choses.

			Derrière ma mère, j’aperçus deux personnes approcher : c’était Celeste et Jane, main dans la main. Dans le ventre arrondi de Celeste vivait une magie que je ne parvenais pas à décrire. On aurait dit une grosse vague qui arrivait à son paroxysme.

			— C’est pour ça qu’il ne faut pas craindre le changement. Bien. Tu vas devoir vivre parmi nos ennemis pendant un long moment, mais tu ne dois surtout pas perdre espoir. Jamais nous ne t’abandonnerons, mais tu ne pourras plus nous voir.

			— Non, suppliai-je en pleurant, agrippant ses doigts de mes petites mains.

			— Tu ne seras pas seul. Certains d’entre nous seront là aussi, tapis dans l’ombre. Tu trouveras un moyen de survivre le temps de découvrir une nouvelle raison d’espérer. Tu comprends ?

			— Non, répétai-je, la gorge de plus en plus nouée.

			— Ne t’en fais pas, me rassura Celeste en nous rejoignant, tout en caressant son ventre rond. Avec le temps, tu comprendras.

			J’étais perplexe. Une forme d’apaisement flotta d’elle à moi. Même au fond de mon abysse de tristesse et de confusion, j’eus l’impression de voir un mince filet de lumière.

			— Vous devriez déjà être parties, lança ma mère d’un ton anxieux, sans même se retourner.

			— Il fallait qu’on le voie avant de partir. On voulait juste…

			Une explosion retentit derrière les dunes et nous fit sursauter.

			— Nous t’aimons tellement, Daelon, murmura ma mère, son front pressé contre le mien. Mais je dois aider Celeste et Jane.

			Elle m’agrippa par les épaules tandis que je me débattais. Je ne voulais pas qu’on m’éloigne, je voulais rester avec elle pour la protéger. Pour tous nous protéger. Elle effleura mon front de ses doigts doux et je sentis une légère pression entre mes yeux. On aurait dit qu’une fleur de la connaissance venait d’y prendre racine pour fleurir.

			— Est-ce que tu comprends ?

			Je hochai la tête tout en la suppliant du regard. Elle m’embrassa sur le front avant de me propulser à son tour à travers le temps et l’espace.

			Mes oreilles se débouchèrent d’un seul coup et ma vision devint floue. Dès que mes pieds entrèrent en contact avec la rue pavée, je me mis à courir en direction de l’océan pour retrouver ma mère.

			— Maman ! m’époumonai-je.

			Tout était en feu. J’entendais des cris au loin. Des éclats de lumière zébraient le ciel. Mes pieds nus étaient fatigués et éraflés. Je sentais encore la fumée bloquée dans mes poumons, mes yeux me piquaient douloureusement. Le ciel s’était complètement obscurci.

			Tout ce que j’avais toujours connu se consumait sous mes yeux. Tout ce que j’aimais. Il fallait que je retourne auprès de ma mère pour la sauver avant de la perdre elle aussi. Je ne voulais pas suivre la voie qui avait été tracée pour moi.

			— Bonjour, toi, lança une femme en sortant de derrière un tas de gravats.

			Elle s’avança, accompagnée d’un petit garçon à qui elle tenait la main. Il semblait avoir le même âge que moi, sept ou huit ans. Ils portaient tous les deux d’étranges vêtements, sombres et sobres, et avaient les mêmes cheveux noirs et les yeux d’un bleu perçant.

			Les battements de mon cœur résonnaient dans mon crâne. Instinctivement, je fis un pas en arrière, mais la chaleur dans le regard de la femme apaisa mes craintes. La fleur de sagesse que ma mère avait plantée entre mes sourcils s’épanouit. Ma voie venait de prendre forme et je n’avais pas d’autre choix que de la suivre.

			— Je crois qu’ils ont tué mon papa, signalai-je en reniflant.

			Il fallait que je paraisse faible et vulnérable.

			— Vous êtes qui ? Vous voulez bien m’aider à retrouver ma maman ? ajoutai-je.

			Je voulais m’enfuir, mais savais que je ne pouvais pas. Il fallait que je reste, pour mes parents, pour tous les autres. Pour Celeste, Jane et leur bébé béni par la Déesse. Pour mes amis et les anciens, pour notre terre qui était réduite en cendres.

			— Mère ? demanda le petit garçon.

			Il me fixa et sourit. La confiance dans sa voix lui donnait l’air beaucoup plus âgé.

			— J’ai un pressentiment. Est-ce qu’on peut le garder, s’il vous plaît ?

			La femme inclina la tête sur le côté pour observer son fils, puis moi. Elle soupira en fermant les yeux lorsqu’une étincelle d’énergie presque imperceptible passa de la paume de l’enfant à la sienne. Elle rouvrit les yeux et m’étudia, intriguée.

			— Ton père ne va guère apprécier, Lucius, répliqua-t-elle avec un claquement de langue.

			Ses traits se radoucirent et elle céda.

			— Très bien, allons-y. Il est bientôt l’heure de dîner.

			Lucius lâcha la main de sa mère et s’avança. Ses cheveux noirs virevoltaient, son regard était déterminé et son dos bien droit. Il marchait comme les anciens très respectés, insensible aux explosions, aux cris et aux flammes qui nous environnaient.

			J’essuyai les larmes sur mes joues maculées de suie et lorsqu’il me tendit la main, je la pris.

 		


		
			Chapitre 1

			Le parquet en bois était froid contre ma joue et dégageait une vague odeur citronnée. Sa stabilité et son immobilité apaisaient les parties de moi encore brisées et éparpillées. Recroquevillée sur le sol, je dessinais distraitement du bout du doigt à la jonction des lattes de bois et du tapis vert orné de motifs. Le soleil du matin ne réchauffait pas ma peau nue autant qu’il aurait dû. Les secondes, ou peut-être les minutes, voire les heures, s’écoulèrent et le soleil grimpa le long des murs de ma prison dorée, jusqu’à ce que tout soit baigné de lumière, du lit ouvragé aux vêtements carbonisés et en lambeaux qui traînaient par terre près de la commode. J’avais voulu mettre le feu à cet endroit, mais Taryn, ma nouvelle baby-sitter, avait éteint les flammes avant qu’elles ne puissent engloutir autre chose que mes vêtements qui empestaient la honte et la trahison.

			Les voix qui me parvenaient depuis le salon de mes appartements ne firent rien pour me tirer de ma léthargie. La puissance et le lien fort qui avaient jadis menacé de me consumer sommeillaient désormais ; pelotonnés à mes pieds, tel un animal blessé, ils me soufflaient des récits de toutes les grandes défaites passées et futures.

			Je n’avais vu personne depuis deux ou trois jours, peut-être même plus. Personne, depuis que j’avais frappé Daelon en plein cœur avec ma propre douleur, pour lui faire ressentir une fraction de sa trahison dans cette forêt enneigée. Il avait brisé ma confiance en la magick alors que je pensais qu’elle nous libérerait, sapé ma confiance en moi et tout ce que je croyais savoir. À présent, j’étais perdue, cherchant désespérément à me raccrocher à quelque chose dans cet océan de pouvoir déchaîné.

			— Elle n’a toujours rien mangé ?

			Des bruits de pas se rapprochèrent et les voix devinrent plus nettes. Entendre celle de Daelon me fit l’effet d’un coup de poignard glacé.

			— À ta place, je n’entrerais pas, le mit en garde Taryn. On dirait que quelqu’un est mort.

			Le parquet grinça. Sans la voir, je sus que la main de Daelon était posée sur la poignée de la porte. Je ne voulais pas le voir.

			Chaleur.

			Il poussa un grognement et siffla entre ses dents. Je l’imaginai inspecter sa main brûlée ; j’imaginai sa mâchoire crispée et ses yeux plissés, ainsi que sa posture dominatrice sur la défensive. Mon pouvoir passa de faible et blessé à affamé, tel un prédateur. C’était plus facile de vivre drapée dans la colère que dans le chagrin.

			Le ricanement moqueur de Taryn dissipa la tension palpable.

			— Au moins, on sait qu’elle ne veut pas te voir.

			— Ouais. Mais on dirait que tu n’arrives même pas à réaliser la seule et unique tâche qui t’a été confiée et à ce stade, Lucius se fiche bien qu’elle meure de faim. Alors, qui d’autre va la garder en vie ?

			Taryn soupira.

			— Si elle a suffisamment faim, elle finira par manger, répliqua-t-elle. Si tu voulais bien arrêter de te pointer ici pour la provoquer et me casser les pieds, peut-être qu’on pourrait débloquer un peu la situation. Tu en dis quoi ?

			Un silence lui répondit. Même privée de ma capacité à lire son énergie, je sus que Daelon bouillonnait de rage. J’apercevais des reflets de son aura volcanique dans celle de Taryn, qui se montrait par conséquent sur la défensive. La température monta.

			Tant mieux. Je voulais que Daelon soit désespéré. J’ignorais pourquoi il se souciait de me voir manger davantage ou non. Il se sentait sûrement coupable. Raison pour laquelle il était venu dans ma chambre trois soirs plus tôt pour continuer à débiter son tissu de mensonges.

			Comme lorsqu’il avait dit qu’il m’aimait. Mensonge, encore une fois.

			Je refusais de lui pardonner quoi que ce soit, alors qu’il s’était immiscé dans mon corps et dans mon âme sur les ordres d’une personne qui incarnait le mal et la mort. Je commençais à me demander si Daelon avait été une seule fois honnête avec moi. Pire encore, je me posais la même question par rapport à tout ce que j’avais ressenti dans mon océan de magick. Peut-être que je n’avais vu que ce que j’avais envie de voir et qu’en vérité, j’étais seule depuis le début.

			— Franchement, d’après ce que j’ai entendu dire, je ne sais pas à quoi tu t’attendais, le railla Taryn. Les gens racontent…

			— Oui, ça, je n’en doute pas, l’interrompit-il d’un ton sec. Mais tu ne sais strictement rien, et eux non plus. Veille à ce qu’elle mange.

			— Tu sais bien que tu ne peux pas me donner d’ordres.

			J’ouvris les yeux, le cœur lourd. Du pouvoir à l’état brut fondit sur moi, comme une flamme ravivée, et bientôt, la commode dans mon champ de vision se mit à vibrer contre le lambris aux murs. Je refermai les yeux et pris une grande inspiration. Je n’étais pas sûre de pouvoir contrôler cette magick comme par le passé.

			Comme Daelon me l’a enseigné.

			Après un long silence, Taryn reprit la parole :

			— Si tu veux mon avis, c’est le signal que tu dois partir. Si elle recommence à foutre le feu partout, je ne sais pas comment on pourra le dissimuler au roi.

			Après un soupir exaspéré, le parquet grinça et j’entendis Daelon s’éloigner.

			 

			***

			— Elle est en train de détruire les jardins, se plaignit Lucius.

			Sa voix me parvenait depuis le salon.

			— Que les gens tiennent à des foutues fleurs, ça me dépasse. Mais ils n’arrêtent pas de se plaindre et ça commence à m’énerver.

			— Et qu’est-ce que vous voulez que j’y fasse ? répliqua Taryn.

			Après un bref silence, elle s’étouffa comme si Lucius l’avait privée d’oxygène.

			— Montre-lui pourquoi il n’y a aucune raison d’être aussi maussade quand on vit au royaume d’Aradia. Si ça ne fonctionne pas, peut-être qu’un petit séjour dans les cachots aidera à mettre les choses en perspective.

			Il parla plus fort afin de me faire comprendre qu’il s’adressait directement à moi.

			J’avais troqué le sol contre le lit ; je ruminais, cherchant à comprendre où je me trouvais et comment m’échapper, privée de ma capacité à me téléporter. Je patientai en silence, jusqu’à entendre la porte claquer.

			Taryn grommela et je l’entendis faire les cent pas.

			— OK. OK.

			Elle ouvrit la porte à la volée, laissant entrer une lumière vacillante qui dessina des ombres au plafond.

			— Bon, allez, ordonna-t-elle sèchement. Assieds-toi.

			Son énergie teintée de rouge se déployait, puis se rétractait, à intervalles réguliers : on aurait dit un buisson de roses épineux, inoffensif tant que l’on respectait ses limites naturelles.

			Je n’étais pas d’humeur à obéir aux ordres, mais son aura indiquait qu’elle n’était pas autoritaire par arrogance ou pour me contrôler. Ses intentions étaient plus pures que je ne l’aurais imaginé chez quelqu’un de visiblement haut placé dans ce royaume sinistre.

			Je me redressai à contrecœur et observai la longue robe violette et évasée qui dévoilait ses épaules bien dessinées. Ses cheveux sombres lui tombaient sur les clavicules et la poitrine, agrémentés çà et là de quelques tresses lâches.

			— Je ne comprends pas bien ce qu’il s’est passé entre Daelon et toi, mais je sais que tu ne veux pas être ici.

			Elle fit un pas vers moi en levant les mains, comme pour signifier qu’elle ne me voulait aucun mal. Puis elle souffla quelque chose et dessina une forme invisible dans l’air avec son bras.

			J’inclinai la tête sur le côté et levai un sourcil.

			— Je vérifie qu’on est bien seules, expliqua-t-elle en parlant plus fort. Tu ne veux pas être ici, j’ai compris, mais bon, tu n’as pas vraiment le choix, si ? Il faut que tu trouves un moyen de survivre. Crois-moi, les cachots, mieux vaut éviter.

			Elle tressaillit et saisit le cadre du lit, effleurant les détails délicats gravés dans le bois.

			— Il faut que tu fasses profil bas. Par exemple, évite de montrer que tu as assez de pouvoir pour faire mourir tous les jardins du domaine du château. Il ne faut pas que ça se sache. Je crois qu’en dehors de Daelon, le reste de la garde et évidemment Lucius, je suis la seule à le savoir. À vrai dire, je ne comprends même pas comment tu es encore en vie.

			— Aucun problème, marmonnai-je. Je n’ai pas l’intention de parler à qui que ce soit, de toute façon.

			Taryn secoua la tête en contemplant le plafond.

			— J’ai comme l’impression que tu ne m’écoutes pas. Le roi aurait dû te tuer. Mais il ne l’a pas fait. Même si je ne pige absolument pas pourquoi, à ta place, je ferais tout ce qui est en mon pouvoir pour rester dans ses petits papiers. Ce qui implique d’arrêter de faire la tronche et de commencer à faire semblant de bien vous entendre.

			Je pinçai les lèvres, transpercée d’un vif éclair de colère devant sa condescendance. Elle ignorait ce que j’avais subi, ce qu’avaient subi mes mères, mon peuple et ce monde. À moins qu’elle sache tout mais qu’elle s’en moque ?

			Tout comme Daelon.

			— Non, arrête ça tout de suite. Je vois bien que ton esprit s’évade. Pour l’instant, ça ne te sera d’aucune utilité.

			Je détournai le regard et méditai sur ses paroles. Si Daelon et Lucius étaient convaincus que j’étais bien plus faible que ce dernier, alors pourquoi vouloir à tout prix taire mon pouvoir ? La paranoïa et le narcissisme de ce roi illégitime ne semblaient connaître aucune limite.

			— Écoute, je vais t’aider, OK ? soupira-t-elle. Principalement parce que je dois un service à quelqu’un. Mais aussi parce que si je ne le fais pas, demain matin, tu ne seras plus de ce monde.

			— Tu as le droit de prononcer son nom, indiquai-je à voix basse en me retournant vers elle.

			— C’est vrai ? lâcha-t-elle en riant.

			Je me débattais avec ma magick, cherchant à l’apaiser. Jusqu’à présent, mon pouvoir ne s’était pas montré à la hauteur de mes attentes : il m’avait seulement induite en erreur. Après tout, peut-être que la meilleure alternative était de faire profil bas quelque temps.

			— D’accord, répondis-je en rassemblant toutes mes forces.

			Je n’étais pas du tout d’accord. J’avais l’impression d’avoir déjà échoué, d’avoir laissé tomber mes mères, voire quelque chose de plus grand encore. Comme si j’avais échoué vis-à-vis de l’immense tissu de connexions et de sens qui, je le sentais, était immergé dans ma magick. Une nouvelle fois, j’étais projetée dans un royaume inconnu ; mais cette fois-ci, j’étais dans l’œil du cyclone, contrainte de vivre parmi mes ennemis.

			— Quelqu’un aimerait beaucoup te rencontrer. Mais il va falloir qu’on soit discrètes, OK ?

			Je hochai la tête, gagnée par la curiosité. Je ne pouvais pas tomber plus bas, de toute façon. Du moins, je l’espérais.

			— Mais avant, laisse-moi te dégoter une tenue qui fasse moins… humaine. Il faut aussi que tu manges quelque chose pour que Daelon nous laisse enfin tranquilles.

			 

			***

			Aux côtés de Taryn, je fis mes premiers pas hors de mes appartements depuis que j’avais été trahie. Je n’avais plus l’estomac vide et j’avais repris mon apparence habituelle. Nous longeâmes un couloir interminable au plafond haut et voûté comme celui d’une cathédrale médiévale. Les bougies fixées aux murs diffusaient une lumière dorée, comme dans mes rêves et mes projections astrales.

			Jusqu’à présent, j’avais été trop bouleversée pour le remarquer, mais je décelai un minuscule frétillement d’espoir au creux de mon ventre. Comme une microscopique graine de sagesse, tout juste plantée, ou un mot de bienvenue soufflé par quelqu’un d’invisible.

			Peut-être que je n’étais pas prête à baisser les bras.

			— Tu as moins une sale tronche, commenta Taryn.

			Je ricanai, m’habituant progressivement à son mode de communication.

			— Merci.

			Elle me rendit un sourire hésitant.

			Elle m’avait prêté un chemisier noir élégant aux manches transparentes, rehaussé d’un genre de corset sur le devant, ainsi qu’une longue jupe vert émeraude ornée de motifs dorés le long de l’ourlet. Ce n’était pas vraiment mon style, mais visiblement, je passais davantage inaperçue. Les gens ici ne semblaient pas fans des jeans et des T-shirts. Ma tenue était un étrange mélange de moderne et de classique, un peu comme les costumes que les acteurs de films sur l’aristocratie auraient mis sans chercher la véracité historique.

			— Pourquoi tout le monde me regarde comme ça ? murmurai-je en passant devant deux femmes qui me fixèrent avec insistance.

			On aurait dit deux personnalités mondaines se rendant à la Fashion Week de Paris.

			Taryn haussa les épaules en grimaçant.

			— Qu’est-ce qui te fait croire que c’est toi, qu’on regarde ? En plus, tu es sexy, donc c’est une raison suffisante.

			Je voyais bien qu’elle tentait de me remonter le moral, mais plus les gens nous fixaient dans les couloirs qui ressemblaient à un labyrinthe, moins ça m’aidait.

			— J’ai l’impression que faire profil bas ne sera pas aussi efficace que prévu, grommela-t-elle. Ils savent que tu es différente. Ces vautours le sentent à ton odeur.

			Je déglutis avec peine en me rappelant les vampires suceurs d’énergie qui avaient voulu siphonner ma magick. Daelon m’avait dit une fois que, là d’où il venait, le pouvoir était une monnaie d’échange.

			— Où comptez-vous aller, comme ça ? nous interpella un homme.

			Lorsqu’il sortit de la pénombre d’une porte, je le reconnus : Daelon et moi l’avions affronté sur la plage. Nathaniel, l’un des hommes de main de Lucius… enfin, l’un de ses gardes, d’après Taryn. Il avait été témoin d’une étreinte plutôt intime entre moi et Daelon avant d’affronter ce dernier, et je n’avais pas pu m’empêcher d’intervenir. Il avait cherché à aspirer mon pouvoir pour s’amuser, après quoi, je lui avais plus ou moins botté le cul. Il avait ensuite déclaré que notre temps était compté. Désormais, je savais que c’était lui qui avait convaincu Lucius qu’il était temps de nous ramener au château, Daelon et moi. Autrement dit, depuis le début, Daelon savait exactement ce qui se passait. Ma fureur repartit de plus belle.

			Nathaniel portait un uniforme noir et son énergie était dominatrice, désespérée et méfiante. Je la chassai de ma perception avant qu’elle ne puisse m’abaisser à son niveau.

			Je me demandai à présent si le cœur de l’aura de Daelon, la seule personne que je ne parvenais pas à déchiffrer, était identique. Cette idée me rendait malade. Mais dans ce cas, pourquoi les aperçus qu’il m’en avait donnés étaient-ils si purs ? Si déterminés à me protéger ? Je ne comprenais pas, je me méfiais de mon don, de mon intuition, de mon jugement et de moi-même.

			— Va te faire foutre ! lança Taryn d’une voix forte et assurée.

			Nathaniel me dévisagea de la tête aux pieds, comme tous les autres, et une faim brilla dans ses yeux. Ses cheveux blond cendré étaient plus courts qu’une semaine auparavant, ses traits volontaires et incisifs.

			— Comment se fait-il que tu sois encore en vie ? demanda-t-il d’un ton à la fois cruel et sincère.

			— Tu remets en cause les décisions du roi ? fit mine de s’étonner Taryn.

			Une porte claqua au loin et je distinguai vaguement des rires à l’angle d’un couloir. Impossible de retrouver le chemin de mes appartements, même si ma vie en dépendait. C’était un labyrinthe de couloirs, qui se divisaient de nouveau à chaque intersection.

			— Tu sais bien que je ne ferais jamais ça, répliqua-t-il. En revanche, nous savons tous les deux que tu empestes comme une hérétique.

			Je sentis la violence envelopper l’énergie de Taryn.

			— J’ai plutôt l’impression que tu remets en question le jugement de notre souverain divin, rétorqua-t-elle.

			Nathaniel retroussa les lèvres comme un animal enragé et me jeta un coup d’œil.

			— J’ai entendu dire que Lucius et Daelon fêtaient leurs retrouvailles. Sans doute avec des orgies.

			Taryn saisit mon poignet et me fit avancer avant que je puisse réagir, tout en lançant un regard méprisant à Nathaniel. Nous bifurquâmes rapidement dans un couloir plus sobre et plus sombre. Sur les murs en pierre neutre étaient alignées de nombreuses petites bougies, dont la flamme oscillait sur notre passage.

			Mon estomac se souleva et je luttai pour ne pas perdre le contrôle. Je savais que c’était ce que cherchait Nathaniel, pour offrir à Lucius l’opportunité de riposter et de s’en prendre à moi. Nathaniel voulait ma mort. Désormais, je savais que la querelle entre Daelon et lui consistait à savoir qui pourrait fayoter le plus auprès de Lucius.

			— Áine. Enfin.

			Une voix familière et enjouée me parvint de derrière une grande porte. On aurait dit Amos, le vieil homme que j’avais déjà croisé lors de mes projections astrales. La porte s’ouvrit, inondant le couloir de lumière.

			— Je ne suis pas trop fan de ces trucs-là, surtout avec Nathaniel qui me colle aux basques, expliqua Taryn. Mais, euh, en fait, tu sais qui a pensé que ça pourrait t’aider.

			Elle balbutiait, visiblement mal à l’aise.

			Je ne comprenais ni les accusations de Nathaniel, qui l’avait traitée d’hérétique, ni le rapport avec Amos. Mais l’énergie de Taryn se repliait sur elle-même. Comme les remparts que j’avais détectés autour de l’aura de Daelon.

			Amos apparut sur le pas de la porte. Des rides de sourire craquelaient autour de ses yeux. Sa barbe blanche était retenue par des bijoux qui m’étaient familiers, sans que je puisse dire pourquoi. La première fois que j’avais vu Amos dans le royaume astral, c’était dans cette pièce. Il semblait puiser dans le même réservoir d’énergie que celui que j’avais à ma disposition. Il avait su qui j’étais sans même voir ma forme astrale. La deuxième fois, j’avais été extraite de mon corps par les murmures de ma mère et mon peuple. Du moins, c’était ce que je croyais. Les voix m’avaient conduite dans une forêt décimée, dans une clairière au centre de laquelle trônait un autel sombre, dont l’énergie reflétait la destruction et la tragédie. Amos m’avait dit que je n’avais pas le droit de m’y trouver, mais je savais que cet endroit mystérieux était la clé pour comprendre mon but.

			— Áine ? Je peux te laisser là et revenir plus tard ?

			Je croisai le regard de Taryn et acquiesçai, m’obligeant à lui adresser un faible sourire. J’avais horreur de l’admettre, mais Daelon avait raison. Amos était la seule personne à qui j’avais envie de parler. Jamais je n’avais rencontré une aura aussi pure que la sienne ; elle me rappelait le foyer que je n’avais jamais connu.

			— Entre, entre, m’invita-t-il comme si c’était le plus beau jour de sa vie.

			J’avais comme l’impression qu’il abordait chaque instant avec le même enthousiasme et la même révérence.

			— Ça fait si longtemps que je t’attends.

			Taryn nous lança un regard circonspect, puis se retira dans le couloir, sa robe violette ondulant derrière sa silhouette sublime.

			J’acceptai l’invitation d’Amos et m’installai avec lui sur l’un des grands coussins pourpres et confortables posés au sol. La situation me rappela mes séances d’entraînement avec Daelon. Est-ce qu’il avait appris ici toutes ses techniques de méditation ? Est-ce que c’était Amos, cet ami mystique dont il voulait que je fasse la connaissance ? La seule personne de son passé qu’il semblait admirer ?

			Amos lissa sa longue toge magenta, l’air toujours enjoué et bienveillant. Il était rare que l’aura des gens corresponde à leur apparence physique. La plupart passaient leur temps à faire semblant et à dissimuler ce qu’ils ressentaient vraiment.

			— Vous pensez qu’on nous écoute ? me méfiai-je.

			J’avais beaucoup de questions à lui poser et je savais qu’elles pourraient nous mettre tous les deux en danger.

			Il éclata d’un rire sonore et franc, comme si je venais de raconter une blague. Dans un autre contexte, son rire aurait pu être contagieux et je me serais jointe à lui.

			— On ne m’écoute pas très souvent, ma chère. Plus maintenant. Pas ici.

			— Je… je ne comprends pas où on est, ici. À vrai dire, je ne comprends pas grand-chose.

			Ma voix se brisa. Je me tournai vers les hautes étagères débordant de livres qui recouvraient le mur de droite.

			— Désolée, marmonnai-je. Je suis toujours sous le choc.

			Un doux euphémisme.

			Je n’en revenais pas de m’ouvrir aussi rapidement à un supposé inconnu. Mais j’avais l’impression de le connaître depuis très longtemps. Malgré tout, je doutais de ma capacité à faire confiance à mes instincts magickes.

			— Tu la retrouveras, déclara-t-il.

			Je sursautai et croisai son regard.

			— Quoi donc ?

			— Ta confiance. En toi et les autres.

			Il me fixait droit dans les yeux, mais regardait aussi à travers moi.

			— Ne t’en fais pas. Je ne peux pas lire dans tes pensées. C’était davantage une intuition.

			Je hochai la tête, soulagée, mais toujours sur mes gardes. Je n’avais pas l’habitude que les rôles soient inversés.

			— Tu te trouves à la lisière de la Cité Royale, la capitale du royaume d’Aradia. Par rapport à la Terre, la ville se superpose globalement à l’Amérique du Nord, mais ce n’est pas une science exacte, comme tu as pu le découvrir. Le temps et l’espace ne fonctionnent pas de la même manière dans les dimensions élevées. Ils n’en ont tout simplement pas besoin.

			Je fronçai les sourcils. Ce n’est pas vraiment ce que j’ai demandé, monsieur le mystérieux gourou.

			— Qu’est-ce que tu veux savoir, exactement ? Je t’aiderai autant que possible, mais sous ce régime, certaines choses ne peuvent être dites à voix haute. J’espère que tu comprends.

			— Je ne sais même pas par où commencer, admis-je à voix basse. D’où vient tout ce pouvoir ? Pourquoi est-ce que Daelon m’a dit tous ces mensonges et m’a induite en erreur ? Tout le monde affirme que je suis celle qui apportera l’espoir, la résolution, l’équilibre ou je ne sais quoi encore. Qui libérera le monde de ce château, de lui. Mais comment ? Et si ces gens prenaient leurs désirs pour des réalités ?

			Amos ferma les yeux, un léger sourire toujours aux lèvres. Il me rappelait l’un de ces gourous en Inde, qui fascinaient tant Steph, mon amie humaine. Ils étaient toujours inexplicablement heureux, même entourés de pauvreté et de souffrance.

			— Et si le chemin que tu imaginais était différent de celui tracé pour toi ?

			J’essayai de ne pas me laisser gagner par la frustration tandis que mon rythme cardiaque accélérait. Impossible de mettre des mots sur la déception et la honte de sentir que j’avais l’univers entier au bout des doigts et que je me sentais tout de même trahie, vaincue et humiliée. Lorsque j’avais trouvé le moyen de faire sentir mon pouvoir à Daelon, il avait dit que cette magick semblait divine. Après ça, il ne m’avait plus regardée de la même façon. Lorsqu’elle me submergeait pendant un combat ou une séance de méditation, j’avais toujours l’impression de devenir la Magick elle-même, quelque chose d’universel et de sacré, intimement lié à toutes les forces naturelles du monde. Mais dans ce cas, comment m’étais-je retrouvée ici ?

			Je secouai la tête avec indignation.

			— Dans mon océan de magick, j’ai demandé si je pouvais faire confiance à Daelon et je l’ai vu, enfant, courir dans des rues en flammes. Je sais au plus profond de moi que les gens qui ont tué ses parents et les miens sont les mêmes, qu’ils sont liés à Lucius. Il a dit que nous avions des ennemis communs. Mais il m’a menti, encore et encore. Je l’ai cru, parce que mon pouvoir me disait de le faire. Nous avions le même passé. Malgré ça, il m’a trahie. Depuis le début, il ne fait que me trahir.

			Amos resta silencieux un peu trop longtemps à mon goût, aussi, j’enchaînai. Une digue céda en moi et les flammes des bougies de la pièce grandirent et s’agitèrent en tous sens.

			— Aujourd’hui, je suis prise au piège ici, toute seule. J’étais à deux doigts de…

			Tuer Lucius. Avant que Daelon ne me plaque au sol et ne m’arrache des mains le poignard que j’avais fait apparaître de nulle part. Mais je ne pouvais le révéler à personne. Je savais que c’était imprudent, même devant une âme aussi pure. Je savais que Lucius, avec son ego surdimensionné, ne me laisserait jamais la vie sauve s’il l’apprenait. Même si Daelon était persuadé que je n’aurais pas pu tuer son roi.

			Je pris une profonde inspiration : mon esprit était toujours sens dessus dessous.

			— Ce pouvoir m’a fait croire que j’allais enfin accomplir un destin important. Il a tissé un récit, fragment par fragment, et j’ai cru que le tout finirait par former un ensemble cohérent. Aujourd’hui, je me sens bête. Je ne sais rien, ni sur ce royaume, ni sur ma magick, ce qu’on ne s’est pas privé de me faire remarquer.

			Par « on », j’entendais Lucius. Et Daelon.

			— Mmm, dit pensivement Amos en ouvrant les yeux. Alors pourquoi me faire confiance ?

			J’hésitai. Peut-être que je commettais encore une grossière erreur. Peut-être que c’était une illusion, un piège. Une vision des vagues cosmiques s’imprima dans mon esprit, me soufflant des paroles que je ne voulais plus entendre. Les vagues grandirent, atteignirent leur paroxysme et j’entendis distinctement les voix de mes mères qui me disaient, comme toujours, de faire confiance à mon intuition.

			Je secouai la tête et répondis :

			— Parce que vous étiez là, à la source de mon pouvoir. Dans tous les endroits, simultanément. Vous l’avez senti. Soit vous êtes un vrai sociopathe – et vous ressentez tout ça, même si je ne sais pas vraiment ce que c’est – qui choisit malgré tout de faire le mal, soit vous êtes un peu comme moi. Pourquoi ? Pourquoi étiez-vous là-bas avec moi ?

			— C’est toi qui m’as attiré là-bas. Ce sont tes mères. L’énergie elle-même. Je peux la ressentir, même si je ne suis pas capable de m’en servir. Pas comme toi, en tous cas.

			Ses paroles trouvèrent un écho en moi, même si je niais encore leur véracité. 

			Tu m’as menti, me plaignis-je à mon pouvoir, qui protesta en guise de réponse.

			— Vous connaissiez mes mères ?

			Amos hocha la tête.

			— Tu n’es pas seule, Áine, expliqua-t-il. Tu as des amis ici, mais il ne doit jamais le savoir. Nous avons fait ce qu’il fallait pour survivre, comme tu le feras. Comme nous tous.

			Il m’observa avec insistance et je sus précisément à quoi il faisait référence. Pour autant, je refusais de l’accepter. Si Daelon ne faisait que survivre, il aurait pu me le dire. Nous aurions agi ensemble. Au lieu de quoi, il m’avait détruite en toute connaissance de cause et sans la moindre hésitation.

			— Qu’est-ce qui est arrivé à cet endroit ? À ce royaume ? Pourquoi est-ce que son énergie est entachée d’autant de douleur et de tragédie ?

			Amos posa un doigt contre sa bouche.

			— Il n’y a que le royaume d’Aradia, depuis toujours et pour l’éternité. Le roi Lucius a été sacré par les hauts royaumes inconnus, qui l’ont investi du pouvoir le plus grand que ce monde ait jamais connu.

			Je levai un sourcil, puis me rendis compte que c’était sa façon de me mettre en garde : le passé de cet étrange labyrinthe médiéval était non seulement un sujet dangereux à aborder, mais aussi la clé pour comprendre la nature de mon existence encore mystérieuse. Lucius, comme tout dictateur cruel, exerçait sa domination sur l’histoire véritable de son règne et j’étais bien décidée à lever le voile sur la vérité.

			Car j’étais certaine d’une chose : Lucius n’avait pas été investi de ce pouvoir, il l’avait volé. Il n’était pas naturel, à l’inverse du mien, ce qui mettait Lucius sur la défensive. Il avait failli frapper Daelon lorsque celui-ci avait seulement émis l’hypothèse que l’univers soit déséquilibré, comme si l’idée venait contrecarrer une version alternative des faits qu’il avait méticuleusement élaborée pour justifier son pouvoir et son règne.

			Mais dans ce cas, que s’était-il réellement passé ? J’avais grappillé des fragments de la véritable histoire, celle qui expliquerait le rôle qu’il me faudrait jouer pour réparer les torts de Lucius et restaurer l’équilibre. Il fallait que je rassemble toutes les pièces du puzzle.

			Mon estomac se décrocha douloureusement. Comment y arriver, alors que j’avais si peu foi en moi-même ? En mon soi-disant destin ? Lucius avait raison : je ne savais strictement rien. J’étais prise au piège, prisonnière ici, sans personne qui soit disposé ou capable de me venir en aide. Hormis Amos, peut-être. Un événement profondément sinistre s’était déroulé dans ce royaume. Rien à voir avec l’endroit empli de merveilles et de magick dont parlaient mes mères dans leurs histoires du soir. C’était plutôt un cauchemar dont je ne pouvais m’échapper.

			— Tu ferais mieux d’y aller. Le roi se demande où tu es passée et il n’apprécierait guère de nous voir discuter ensemble. Généralement, il réagit mal à ce qu’il ne comprend pas.

			J’acquiesçai et me levai de mon coussin.

			— Ravie de vous avoir rencontré… en personne, parvins-je à articuler, le cœur serré.

			— Reviens vite me voir. Nous pourrons aborder d’autres sujets qui te viendront en aide. Des choses que le roi ne considérera jamais comme une menace.

			Il me lança un clin d’œil et conclut :

			— C’est justement là sa faiblesse.

			Je méditai sur ses paroles.

			— D’accord. Merci.

			J’avais encore tant de questions à poser… Par exemple, au sujet de cet autel mystérieux qui nous appelait tous les deux.

			Il m’adressa un signe de la main et ajouta :

			— Ah oui, n’oublie pas ce que j’ai dit au sujet de ton ami. Tes émotions te masquent la vérité. Ce qui est compréhensible. Nous préférons tous avoir l’impression de garder le contrôle.

			Il sourit et je m’approchai de la porte, les dents serrées.

			— Au revoir, Áine.

			Après trois jours de désespoir dans ce sombre château, je retrouvais peu à peu mon identité. Une porte s’entrouvrit dans mon cœur, comme un compromis avec l’Univers, comme si j’acceptais de l’écouter, de lui offrir une seconde chance.

			Je n’allais tout de même pas laisser un roi sociopathe et imbu de pouvoir avoir le dernier mot au sujet de qui j’étais, de ce dont j’étais capable ! Je ne pouvais pas me laisser sombrer uniquement parce que j’avais commis l’erreur de tomber amoureuse d’un menteur dominateur.

			J’avais du pain sur la planche.

 		


		
			Chapitre 2

			La panique m’envahit lorsque je me rendis compte que j’ignorais où je me trouvais et comment regagner la sécurité de mes appartements. Hors de question que Lucius ou l’un de ses hommes de main me trouvent en train de déambuler comme un chien errant. Où était passée Taryn ? Pour une fois que j’avais vraiment besoin d’une baby-sitter…

			— Perdue ?

			Et voilà, j’avais déjà échoué. En entendant la voix de Daelon, mon pouvoir m’entoura comme un rempart de flammes. Il apparut à l’angle du couloir et nous nous retrouvâmes face à face. Je reculai lorsqu’il fit un pas vers moi.

			Un éclat de tristesse se lut dans ses yeux sombres. Une semaine auparavant, j’aurais foncé entre ses bras en le voyant ainsi, pour apaiser son chagrin. Pour qu’il me laisse me rapprocher de lui.

			—Non, mentis-je.

			Il eut un sourire narquois, mais son regard resta tendre.

			— Tu es… très séduisante.

			Les joues en feu, je me raidis, nerveuse. Son culot me laissait sans voix. Je luttai pour ne pas croiser les bras sur la tenue osée que m’avait prêtée Taryn.

			— Va te faire foutre, répliquai-je en émulant l’assurance de cette dernière.

			Je devais bien admettre que ces mots étaient un délice sur ma langue.

			Daelon demeura d’un calme impassible et ne cilla pas. Il s’adossa au mur et la lumière des chandeliers accentua ses traits à la fois angéliques et anguleux.

			— Tu as mangé ?

			— Tu plaisantes ? m’indignai-je. Tu m’as clairement fait savoir que tu te foutais royalement de mon bien-être et maintenant, tu t’inquiètes de savoir si j’ai mangé ?

			Je me rappelais son comportement froid et distant lorsque je m’étais réveillée dans ce lit inconnu ; son attitude envers Lucius, avec qui il plaisantait comme s’ils étaient les meilleurs amis du monde. Ce qu’ils étaient, du reste. J’étais la cible de leurs moqueries, comme si rien de ce qui s’était produit entre nous ne comptait aux yeux de Daelon. Il avait même admis avoir couché avec moi uniquement pour préserver sa couverture et en apprendre le plus possible sur moi et mes pouvoirs. Même lorsqu’il s’était ensuite introduit dans ma chambre pour tenter de s’expliquer, jamais je n’aurais pu gommer la scène qui me hantait : l’instant où il m’avait observée avec une profonde indifférence avant de tourner les talons et de me laisser seule.

			— Áine, que tu le croies ou non, je me soucierai toujours de ton bien-être.

			Il plissa les yeux et je vis sur son visage l’air dominateur qui m’avait jadis paru si séduisant. Si sûr.

			Mes défenses farouchement érigées s’écroulèrent sans prévenir, se muant en lourdes vagues déchaînées. J’étais au bord des larmes. Il fallait que je m’enfuie, loin de lui.

			— Je vais me débrouiller toute seule, marmonnai-je. Profite bien de tes orgies avec le diable en personne.

			Daelon leva un sourcil, ébahi. Mais toute trace d’amusement disparut lorsqu’il soupira en remarquant les larmes qui me montaient aux yeux.

			Bordel. J’en voulais à mon corps de me faire paraître aussi faible, ce que je ne pouvais plus me permettre. Je voulus contourner Daelon, ne serait-ce que pour tenter de dompter ce château aux couloirs labyrinthiques, mais il me saisit par le bras.

			Je poussai un hoquet de surprise, incapable de me dégager avant d’être transportée ailleurs. J’avais oublié qu’il était capable de faire ça, étant donné que chaque fois que j’avais tenté de quitter le château, je m’étais retrouvée dans ma chambre. Ma prison magique avait au moins un avantage.

			— Ne me touche pas, rageai-je en chancelant vers l’avant lorsque mes appartements temporaires se matérialisèrent autour de moi.

			Il voulut m’aider à retrouver l’équilibre, mais il se ravisa et recula.

			— Je savais que tu voulais quitter le couloir, expliqua-t-il. Et je ne tenais pas à ce que tes pouvoirs éclatent au grand jour.

			Il balaya la pièce du regard et s’attarda sur le tas de vêtements carbonisés : la tenue que je portais lorsqu’il m’avait trahie. Je fis de mon mieux pour lui faire comprendre sans parler : c’est ce qui pourrait bien t’arriver.

			— Mais bien sûr, le raillai-je. Comme ça, tu peux être seul avec moi et continuer à me mentir pour apaiser ta culpabilité. Je t’ai déjà dit que je ne voulais rien entendre.

			Il secoua la tête et se passa une main dans les cheveux.

			— Áine. Tu sais très bien que ce n’est pas de ça que je veux parler.

			— Donc, tu ne te sens pas coupable ?

			— Bien sûr que si, putain ! s’emporta-t-il d’un ton glacial.

			Je tressaillis et il se radoucit.

			— Désolé. C’est juste que… c’est ça, le moment contre lequel j’ai essayé de te mettre en garde. Toutes ces fois où je voulais que tu comprennes que j’étais de ton côté, quoi qu’il arrive. Tu sais très bien que l’énergie que je t’ai montrée ne pouvait pas être fausse. Je tiens à toi plus qu’à n’importe qui en ce monde.

			Je vacillai, mais me cramponnai à ma détermination.

			— Comment j’aurais pu deviner que tu me cachais tout ça ? m’indignai-je. Tu m’as menti, tous les jours.

			— Je ne t’ai jamais menti.

			Je ricanai, incrédule, envahie par une colère dévorante.

			— Tu as menti par omission, surtout à cette échelle-là ! Tu as menti en couchant avec moi juste parce que c’était la progression naturelle des choses pour ta petite mission d’agent secret.

			Sa mine s’assombrit et il fit un pas vers moi.

			— Tu sais que ce n’est pas mon genre.

			— Ah oui, vraiment ?

			Pourtant, c’était quasiment mot pour mot ce qu’il avait dit à Lucius lorsque j’étais arrivée ici.

			— À ton avis, quand tu mets en doute toute ta perception de la réalité, à qui est-ce que ça profite ? m’interrogea-t-il.

			Je serrai les poings, aveuglée par une rage dont j’étais incapable de me défaire, qui me consumait progressivement.

			— Tu tombes dans son piège. Écoute, tu as le droit d’être en colère. Tu as le droit de me repousser et de nier la vérité aussi longtemps qu’il le faut pour que tu te sentes de nouveau en sécurité. Mais il ne faut surtout pas que Lucius apprenne ce que je t’ai dit, ni ce que je ressens. Ni ce que toi, tu ressens, même si tu refuses de l’admettre.

			Le vent se déchaîna contre les fenêtres et le soleil lui-même sembla se cacher, effrayé par la noirceur qui bouillonnait en moi.

			— Respire, ordonna Daelon en faisant un petit pas vers moi. Il ne doit pas non plus savoir que je t’ai entraînée. Je n’étais pas censé t’aider à contrôler ton pouvoir, mais seulement te donner l’impression d’être faible, impuissante et déboussolée, pour que tu ne représentes pas une menace.

			— Je ne vais pas te dénoncer à mon ennemi, Daelon.

			Au passage, félicitations, tu as réussi.

			— Je ne dis pas ça pour mon bien, protesta-t-il en secouant la tête. Mais pour le tien. Tout ce que j’ai fait, ça a toujours été dans ton intérêt, même si tu ne t’en rends pas encore compte. J’avais une bonne raison et je peux enfin être honnête avec toi. Tout te révéler.

			Mon champ de vision se rétrécit et sa voix sembla me parvenir de très loin. J’étais prise au piège dans le courant de la colère, je le savais, sans aucun retour en arrière possible. Voilà pourquoi mon pouvoir s’avérait parfois être un inconvénient : cet accès illimité impliquait d’être plus facilement submergée par cette puissance. Je refusai de me remémorer les techniques d’apaisement que Daelon m’avait enseignées, car me rappeler nos sessions d’entraînement était pire que tout. Mes paumes se réchauffèrent sous la colère incendiaire qui menaçait d’éclater.

			— Il faut que tu te calmes. J’ignore jusqu’où je peux camoufler le pouvoir qui émane de toi en ce moment, et Lucius ne veut pas que les gens le remarquent. Ce qui n’est pas réaliste, d’ailleurs.

			— J’ai une idée : et si tu me répétais de me calmer ? Parce que vraiment, c’est très efficace.

			Il leva les yeux au ciel
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